
Yonec, Lai de Marie de France 
 

Une jeune femme est donnée par ses parents à un riche vieillard. Ce dernier l’épouse et la garde 
prisonnière dans son château…  
 
Après avoir donné un libre cours à ses plaintes, la dame aperçoit près de sa fenêtre l'ombre 
d'un grand oiseau de proie, et sans pouvoir deviner ce que cela peut être. Il entre dans la 
chambre en volant, et vient se placer auprès d'elle. Après s'être arrêté un instant, et pendant 
que la dame l'examinait, l'oiseau prend la forme d'un jeune et beau chevalier. La dame surprise 
change de couleur, et se couvre le visage, effrayée. 
Le chevalier, qui était fort courtois, lui parla en ces termes : « Madame, daignez-vous calmer ; 
j'ai pris la forme d'un autour, qui est un oiseau bien élevé ; mon discours peut vous paraître 
peu clair, mais attendez, et vous serez instruite des motifs de ma démarche. Je suis venu en ces 
lieux pour solliciter la faveur d'être votre ami ; depuis longtemps je vous aime et mon cœur 
vous désire. »  
 (…) 
En partant le chevalier laisse son amie dans la plus grande joie ; le lendemain elle se lève avec 
plaisir, et pendant toute la semaine, elle fut d'une gaieté charmante. Pour plaire à son amant, 
elle soigne davantage sa toilette. Son esprit plus tranquille lui laisse reprendre ses attraits, et 
bientôt elle a recouvré toute sa beauté. La tour qu'elle habitait et qui, naguère lui déplaisait 
tant, devient pour elle un séjour agréable ; elle le préfère à tout autre, puisqu'elle peut voir son 
amant aussi souvent qu'elle le désire. Sitôt que son mari est absent, le jour, la nuit elle peut 
converser avec le chevalier aussi longtemps qu'elle le désire. Que Dieu prolonge le temps 
heureux où elle peut jouir du bonheur d'être aimée ! 
Le vieux mari remarqua, non sans surprise, le grand changement qui s'était opéré dans le 
caractère et dans la conduite de sa femme. Il soupçonna que ses ordres étaient mal exécutés 
par sa sœur, c'est pourquoi la prenant un jour à part, il lui demanda la raison pourquoi sa moitié 
qui naguère était si triste, apportait maintenant le plus grand soin à se bien vêtir. La vieille lui 
répondit qu'elle l'ignorait absolument. Il est impossible de pouvoir parler à votre femme, elle 
ne peut avoir ni amant, ni ami ; j'ai cependant observé comme vous qu'elle aime mieux sa 
solitude que par le passé. Je vous crois parfaitement, ma sœur, mais il faut agir de ruse pour 
éclaircir le mystère. Écoutez, le matin lorsque je serai levé et que vous aurez fermé les portes 
sur moi, vous ferez semblant de sortir et de laisser ma femme toute seule dans son lit. Cachez-
vous dans quelque coin d'où vous puissiez tout voir, tout entendre, et faites-en sorte de 
découvrir le motif de son contentement. Ils s'arrêtent à ce conseil. Hélas ! quel malheur pour 
ces amants dont on conjure la perte ! 
 
 
 
 
 



Contrôle de la fin du chapitre 3 
 

I) Analyse de texte : 
La jeune épouse 

1) Pourquoi la jeune femme est-elle triste ? Citez deux raisons.  
2) Quelle rencontre étrange fait-elle ? Quelle est la réaction de la femme ?  
3) Quelle est la raison de cette rencontre ? 
4) Quelle est la différence entre la femme de Bisclavret et celle-ci ? Développez 

votre réponse. 2 pts 
 

Une attitude indigne 
5) Que remarque le vieux mari chez sa jeune épouse ?  
6) Qui est la complice du vieil homme ? 
7) Quelle décision prend-il face à l’attitude de sa femme ?  
8) Qui prononce à la dernière ligne : « Hélas ! quel malheur pour ces amants dont 

on conjure la perte ! » Quel effet crée cette phrase ?  
 

II) Grammaire : Les classes grammaticales 
a. Indique la classe grammaticale (l’identité) des mots soulignés de la ligne 1 à 10. Quel 

est le point commun de tous ces mots.  
b. Quelle est l’identité du mot « hélas » ? Que nous indique-t-il ?  

 
III) Conjugaison : L’imparfait et le passé simple 

Lis l’extrait suivant : entoure en rouge les verbes conjugués au passé simple et en vert ceux 
conjugués à l’imparfait.   
 
Son esprit plus tranquille lui laisse reprendre ses attraits, et bientôt elle a recouvré toute sa beauté. La 
tour qu'elle habitait et qui, naguère lui déplaisait tant, devient pour elle un séjour agréable ; elle le 
préfère à tout autre, puisqu'elle peut voir son amant aussi souvent qu'elle le désire. Sitôt que son mari 
est absent, le jour, la nuit elle peut converser avec le chevalier aussi longtemps qu'elle le désire. Que 
Dieu prolonge le temps heureux où elle peut jouir du bonheur d'être aimée ! 
Le vieux mari remarqua, non sans surprise, le grand changement qui s'était opéré dans le caractère et 
dans la conduite de sa femme. Il soupçonna que ses ordres étaient mal exécutés par sa sœur, c'est 
pourquoi la prenant un jour à part, il lui demanda la raison pourquoi sa moitié qui naguère était si triste, 
apportait maintenant le plus grand soin à se bien vêtir. La vieille lui répondit qu'elle l'ignorait 
absolument. 
 
 


